En quoi les œuvres littéraires permettent-elles de construire une réflexion efficace sur la condition de l’homme ?
I. La littérature engagée permet de formuler la pensée de l’auteur et d’inciter le lecteur à réfléchir
A. Les textes qui font le choix d’une argumentation directe visent à convaincre le lecteur d’une certaine vision de l’homme
Lorsque les auteurs s’engagent dans une cause, ils choisissent souvent des formes d’argumentation directe afin de démontrer au lecteur la justesse de leur jugement. Ainsi, ils s’intéressent à la condition de l’homme dans leur temps afin d’en dénoncer les travers, les insuffisances et en proposer une plus conforme à leurs idéaux. Le lecteur est alors amené à poursuivre la réflexion de leur côté, en faisant preuve d’esprit critique. On peut ainsi penser aux nombreux discours de Victor Hugo, auteur mais aussi homme politique engagé. Dans celui prononcé à l’occasion d’un débat sur la loi d’enseignement, il rappelle la nécessité d’une éducation laïque, gratuite et obligatoire. Pour renforcer sa position, il fait par exemple référence à un exemple d’autorité : en effet, il cite M Guizot qui avait déjà proposé une loi allant dans le même sens. Au XIXème siècle, l’auteur naturaliste Zola écrit un texte intitulé « J’accuse » et publié dans le journal l’Aurore. Cet article prend la forme d’une lettre ouverte, adressé au Président de la République, où il prend explicitement la défense de Dreyfus, injustement accusé d’espionnage. Il incite alors les lecteurs et les puissants du pays à s’interroger sur la condition des juifs en France, déjà considérés comme responsables de bien des maux.

B.La persuasion au service d’une réflexion sur la condition de l’homme
Afin de faire adhérer le destinataire à sa façon de penser et d’envisager la condition humaine, l’écrivain va souvent faire appel à ses sentiments. Pour cela, il peut avoir recours au registre pathétique ou polémique selon qu’il veut susciter la compassion ou l’indignation. Ainsi, Victor Hugo, dans son Discours sur la misère fait vibrer la corde sensible de son auditoire en insistant sur les souffrances du peuple mais accuse aussi directement les sénateurs en condamnant leur passivité. Il s’agit pour l’auteur de dénoncer la façon dont la société et le monde politique de cette 1ère moitié du XIXème oublient les plus démunis. De même,dans ses Essais, Montaigne recourt aussi à une stratégie persuasive pour véhiculer sa vision d’une éducation idéale. Ainsi, dans son chapitre « Sur l’éducation des enfants », il dévalorise les maîtres pédants de son époque notamment grâce à des métaphores qui assimilent leur méthode au gavage des animaux et le savoir des élèves à une régurgitation. En revanche, grâce à la métaphore filée du guide, il insiste sur la nécessité pour le précepteur de s’adapter au niveau de son élève et de le faire participer activement pour qu’il puisse mettre en application les connaissances acquises dans divers domaines. Le lecteur est donc poussé à rejeté les maîtres habituels et à admirer le précepteur idéal défini par l’auteur humaniste.

C.La littérature engagée passe parfois par une argumentation indirecte afin de réfléchir sur la condition de l’homme
Outre les formes d’argumentation directe, les écrivains ont vite compris qu’il était parfois judicieux de passer par le biais d’une argumentation indirecte pour inciter le lecteur à réfléchir sur la condition de l’homme. C’était également parfois une nécessite pour éviter la censure. On peut dès lors penser aux multiples fables de La Fontaine, où le poète masque la société contemporaine grâce au filtre de la fiction animalière. Ainsi, le personnage du Lion, fréquemment utilisé, est souvent le symbole du roi et de ses abus de pouvoir. Dans « Les Animaux malades de la peste », le Lion, pour enrayer l’épidémie, fait semblant de s’accuser pour mieux atténuer ses fautes et inciter les autres animaux à faire de même. Il condamnera injustement à mort l’Ane qui n’a pas fait preuve de discernement, ni d’éloquence en avouant une faute minime. De la même façon, Voltaire s’est certes engagé directement dans des textes comme son Traité sur la tolérance où il prend la défense de Jean Calas afin de réhabiliter cet homme accusé à tort. Néanmoins, ce sont ses contes philosophiques qui sont restés dans les mémoires : par exemple, dans Candide, le héros éponyme accompagné de son serviteur Cacambo, rencontrent au Surinam un nègre maltraité par son propriétaire néerlandais Vanderdendur. A travers cet épisode fictif, le philosophe des Lumières dénonce de manière efficace la traite des noirs et l’esclavage.

II.Les limites de la littérature proprement argumentative
A.Un lectorat réduit
Les textes littéraires, de nature argumentative, notamment quand ils ne sont pas embellis par le voile de la fiction, ne suscitent pas l’engouement du lecteur. Réputés complexes et parfois ennuyeux, ces œuvres n’attirent pas un grand public. C’est souvent dans le cadre scolaire qu’ils sont découverts. Prenons, par exemple, Le Dictionnaire philosophique de Voltaire : son seul titre suffit à en décourager plus d’un. En effet, l’intitulé savant rebute alors même que nombre de définitions comprennent des anecdotes, des récits qui retirent tout son côté austère à ce dictionnaire d’un nouveau genre. De la même façon, le magnifique texte de La Boétie sur la servitude volontaire est d’un abord complexe et peu attrayant pour qui n’est pas féru de littérature.

B.Des stratégies argumentatives complexes qui peuvent échouer
D’autre part, les œuvres littéraires, pour réfléchir sur la condition de l’homme et inciter le lecteur à faire de même, utilisent parfois des stratégies complexes qui peuvent même échouer. C’est le cas, par exemple, de l’ironie qu’aiment à manier un grand nombre d’auteurs. Ainsi, le texte de Montesquieu, intitulé « De l’Esclavage », peut aboutir à un total contresens pour un lecteur non averti. En effet, tout au long de cet essai, le philosophe des Lumières a recours à un propos antiphrastique : alors qu’il semble défendre l’esclavage, il est en réalité totalement contre. En fait, il s’agit d’un réquisitoire contre l’esclave où il ridiculise les arguments soutenus traditionnellement par ses adversaires. Or, si le lecteur n’est pas conscient de la tonalité ironique du texte, il passe complètement à côté des convictions de Montesquieu. Une autre difficulté peut résider dans les références requises chez le lecteur pour comprendre l’auteur, sa pensée et ses sous-entendus. Ceci est notamment sensible quand le texte lu n’est pas contemporain : le lexique employé, les personnes ou les œuvres qui y sont mentionnées ne sont pas forcément connues du lecteur moderne. Les citations latines qui parsèment les Essais de Montaigne nécessitent à présent des traductions et le peu de connaissances dont on dispose aujourd’hui sur la littérature antique enlève de la substance à l’œuvre érudite de l’écrivain humaniste. Lorsqu’une pièce de théâtre emprunte un mythe antique pour montrer son actualité et dénoncer des événements contemporains, cela suppose que le spectateur ait conscience des reprises et infléchissements imposés au texte de départ. Dans La Guerre n’aura pas lieu de Giraudoux, le dramaturge fait un parallèle entre la situation en Europe à la veille de la Seconde Guerre Mondiale où tout le monde voit venir le conflit international mais ne fait rien et celle de l’Antiquité avec la Guerre de Troie. Le dénouement révèle le paradoxe du titre car rien ne peut empêcher la guerre d’avoir lieu.

C.Les risques de la littérature « à thèse »
Si la littérature engagée peut donner un reflet de la condition humaine qui peut avoir une valeur universelle, il n’empêche que la littérature à thèse court le risque de la non-postérité. En effet, les propos tenus par ce type d’œuvres littéraires sont souvent datés et ne touchent plus le lecteur d’aujourd’hui. Si Bertold Brecht a apporté un concept novateur dans la représentation théâtrale, avec le phénomène de distanciation et la notion de théâtre épique, il n’empêche que ses pièces sont très marquées par ses idées sociales qui n’ont plus cours aujourd’hui. Ordonnant à l’acteur de raconter plutôt que d’incarner, de susciter la réflexion plutôt que l’identification chez le public, Brecht prend le risque de voir le spectateur s’éloigner en raison de l’absence du plaisir de la fiction. Aragon, avec son roman Les Communistes, publie une œuvre idéologique où le caractère romanesque ne suffit pas à masquer le parti pris de l’auteur et risque de lasser le lecteur.

III.La littérature, reflet de la condition humaine
Ainsi, les œuvres littéraires contribuent véritablement à la construction d’une réflexion sur la condition de l’homme quand elles n’affirment pas clairement leur engagement. Par le biais de personnages fictifs, le lecteur peut être amené à réfléchir sur la vision de l’homme proposé par tel ou tel auteur.

A.Les personnages supports de réflexion
Tous les genres littéraires, du roman au théâtre en passant par la poésie, proposent une vision de l’homme à travers les personnages choisis. Ainsi, le personnage de Rastignac dans Le Père Goriot est la représentation type du parvenu, de l’arriviste qui veut grimper dans la société et qui est motivé par l’appât du gain. Par exemple, à la fin du roman, sa position en surplomb dans le cimetière, le défi qu’il lance à la capitale révèle les désirs de cette jeunesse bourgeoise de l’époque. Les postures que prennent certains poètes, comme Baudelaire dans « l’Albatros », témoignent de la vision traditionnellement assignée à ces auteurs considérés comme maudits et rejetés de la société. Quant au personnage d’Hernani, il est l’incarnation de cette jeunesse romantique, déçue dans les promesses apportées par la révolution mais qui n’ont pas été tenue. La déconstruction du personnage romanesque témoigne aussi de l’évolution de la condition humaine : le Nouveau Roman abolissant l’identité de ses protagonistes, les réduisant à un « numéro matricule » reflète cette société impersonnelle dans laquelle les romanciers ont la sensation d’être.

B.L’efficacité des émotions suscitées par les œuvres littéraires
Même si le lecteur d’aujourd’hui n’est en rien comparable à celui des siècles précédents, il n’empêche que les sentiments éprouvés par l’homme demeurent universels et atemporels. Le personnage de Phèdre soumis et déchiré par sa passion illégitime provoque toujours la compassion du spectateur. La satire des ridicules opérée par Molière dans ses comédies de mœurs comme l’Avare conservent leur efficacité. Le personnage d’Harpagon est même devenu un nom commun et chacun d’entre nous peut l’assigner à un proche. De la même façon, le thème de la fuite du temps auquel est confronté chaque être humain a traversé les siècles en littérature demeure un invariant : depuis le Carpe diem d’Horace en passant par le sonnet ironique de Ronsard adressé à Hélène et envisageant sa vieillesse, celui de Lamartine intitulé « Le Lac ». Chaque lecteur peut se reconnaître dans cette angoisse d’une mort à venir.

C.La littérature vecteur d’idéal
Enfin, la littérature est surtout porteuse d’une réflexion sur la condition humaine lorsqu’elle réfléchit à l’idéal que celle-ci pourrait atteindre. On peut dès lors penser aux utopies et contre-utopies qui proposent des modèles de société ou les dérives que pourraient connaître notre société. A la fin de Gargantua, Rabelais imagine un monde utopique : une élite sociale serait regroupée dans l’abbaye de Thélème où le seul précepte serait : « fais ce que tu voudras ». Prenant le contrepied des règles monastiques habituelles, Rabelais imagine une organisation pérenne où l’on pourrait faire confiance au libre-arbitre des hommes. En faisant un énorme bond dans le temps, on peut évoquer le roman d’anticipation « La Guerre des mondes » où Huxley envisage une société où l’on inciterait les nouveaux-nés à haïr les fleurs et les livres pour construire un monde sans culture afin de le gouvernement plus aisément. La fiction est ici un moyen de mettre en garde le lecteur sur les risques que peut faire courir l’évolution de l’Homme si le pouvoir est aux mains de gens mal intentionnés.

